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BRÉSIL
Rio, 13 Décembre 1883.

La çuadrature du cercle
Avoir des iiiuuigrants et ne pas en

fairo des citoyeus, voilà le probième
iusõliible que clierclient ò résoudre les
gi-aiidos tiitelligciiocs par lesquelles ce
pa'y« ost maintonaiit dirige. Le ministre
de I' griculture a pris dans ce seus, la
3i!inaiiie dernière uue mesure qui doit
ôtre ilécisive l il a écrit un aviso ; il l'a
miressé au Club da Lavoura do C;un-
pinas, au Centro Lavoura e Commer*
Cio de Rio do Janeiro, aux diversos
Êoqlcs d'agricultures ou ii ca qui los
Ivulplaoe, à la Sociélé Cenirale (Tlrnini*
jíratiou elo., et dans cot avis il de-
mande iiigênúemeiit ans interesses, n
üoüx qui empioient les noüveaux arri-
Vós, coinmcnt ou iloil faire le rògle-
ítituit d'e*téeulion dela loi des eòiltrals.

I)'oi;ganisalioii tle la pelite propriéló
ti ilu travail libre imlividuel il n'en est
pis (jucstioni Non pas que ce soit dif-
il ii le; il sudlrait pour commencer d'u-
iilisor ces fa/endas aiijout-d'hui saiu
üi.illres eliectifs, à moilié abandontióes
paroc qu'ellos manquent d'eso|iives et
iju'olíiis sont liypothêquôes par les bini-
ques: il suflirail de les divisei' entre des
0 tvriers sérieux, capables d'tm travail
suivi el utile, pour créer ainsi des pre-
miers noyaux de peupleiueiit aotifs et
féconds.

Mais personne n'y pense | le paysan
déyetm un petit propriétaire aise, et
môme un ólecteur, cela est bon pour
lis pays comme les Etats-Unis, I'Aus~
Iralie ou la Republique Argentino, Lo
Brési!-, lui, est un pays oligaroiiiquo. il
íi'ailuiet pas que le colou soit mailre de
üultures lueratives. et étant assei* ri cite
pour se payer ses fantaisios, il comi toro
quo le mólayage et leforiiiago sonl déjà
des formes de travail révolutioniiaires,

Agents exelusifs (1'annonces pour la Franco, Messieurs GALLIÈN 4 PIÜNGIÍ3ii Uue L,m'avi:tte, Pauis.

Kl du resle, il n'a pis hesoin ilu trop se J des inoiilons, des |'mrus,o1 aussi Ia valeur j ils mil cios un jardin oi ils I
próooouper: on vi bioniòt F.iiie i'0inaii- ti 's uslensiiesdü uulliii'1-. (•liarmos, cluir- ils su sout fail des élabli
cipalion i'0ii aura ninsi uu inilliou d'.';.-' a'll'S, ele. Quand celle 1'amiUo parlira, |ai'os et tle caboclos l\ aioiiloi' aux I mi fora urio liouvnllo esliiiialioni n

:lllll\, ii il um.' année ; a a ce niéliiyei' :i à se
poii-1 plaiiidre, le jiu;o ile p..i\ (|.| vi"IIage voi'-

or», de pelils iiugasins. I\ml onhrsin lui fora íniuiédiateinonl ivmlre ius-i iijoiiioi' aux jniuora 
uno nouvelle eslimalion j el si. | esl lour enuvre, puisque lo mauro nVsl tico

quatre ou cinq iiiillions qui existem | Co qui est.ordinaire apròs nn s.-jonr d... | pas oblige, coiniuo oiil'rance, aux fi-iii !
ilé,là|:i:G progrès sora cerles si.uTi.-i.-iuti ei (|U"l(iues aiiuOcs, In valeur ,lu cii^ilol do répiuMlionot do coiistruction ; ma.
ei l.ouvi-ier bliiiio veut venir, il faut qu'il | a auginonté, lo iiiótiyoi' reçoit en iirgeul j le maitre prolito d

lu moilié do 1'auginentalion, et il parti-
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se souiuetlo à un direcleur de colonie,
ott qu'il (asse un conlrat de cinq ans
avec un grand propriétaire.

Voilà oil nous en étions cos dorniòros
annees ; el il parait que cela nVlail pas
suflisanl,

Allons, messieurs, rèpondez à cel
oxccllenl ministre, que vous faut-il pour
nerfeotioiuior

cipó ainsi aux bénóíices, sans avoir an-
cuue chargé.

S'il faut au malériel lixe, maison ou
étables, des répai-ittions, elles sout f.iiles
aux frais du mal ,1'Oi (|ui ilans les cas
urgents no pout ni les roliu-der ni '

iüá lil:s'all,ilii)iis ei
aniélioralions. Ulleu sonl de
prise ; le colou, quand il part,

refusor. Si le propriétaire veut niellre
illCIlliCS« sysuuncV ne eraienez j on "Pioitation des tcrriüns

ogiqúos: deniantlez, ot uous Iransfnrmor une (erre ei, prairio, aelmtoi'
dos ongrais, on un moi ainólioro.r le

faijou durable, il
,S(-T()iis les pi-oiniors ii applaiidir fran-
clioinoiit. Car, nons lo savons, pris indi-
vidiielleuièiit, vous òles généralernenl
bons pour les iiniiiigranlsj et ii S. Paulo
vous avez oblenu des résullatsiinporlanls
par votre seule activitú. Cest la loi qui
est mauvaise, ollo paralyso déjà I'imini-
gralion i ei, pour avoir un résultat, vous
dovez la corrigor, en ne lenaiit pas
bom pie do la plupart de ses cliuscs,
Cola noseiM plus possible, uno fois quelle
seraauiéliurée, Alors, elle arrètera"com-
plètoinent le courant de poupléineiit déjà
si faible; el on será bien force do iiuir par
comprendre, s'il en esl encore tcinps.

Expliquons-nous claircinonl,quoiqu'il
soit désagréable do parler de ces eboses
pour dos hommes donl qiiolqiies-uns sonl
vérilablement instruits, dont beaucoup
onl voyage en Europe el daus 1'Ainérique
du .Nord, dont la pitiparl ont un esprit
oiivert et tolórant. Expliquoiis-iiòus, I
puisque les pròjugés oréés par 1'esela- I ltí"l'es ton'es' iú ou 50 an'übcs l)iU"
vage font oublier des vérilés qui parlou' I mill° |neils' Au lieu d'avoir droit comme
ailicurs sont élémentaires, leá ra*tayera d Lurope à des cultures en

, , ! b)u ciai, los colons doivent faire des re-PorsonuBi n esl ce pas, ne veul plus
au Brésil de 1'esclavagej personne ile
veul, non plus, du servage; eh biíiit
que sont donc les conlractés?

sol d'uno i.içou tiurauifi, il ne pcut y
obliger loa r„éliiyerai ot les tnbiinau.Y,
quand il 1'essaye, le conilainiient tou-
jours. Ainsi pòiirobtenii- que le inélayor
donne plus de valeur aux culliires, au
liou de les laisser simplcmenl on ctal,
il leur fail dos aviinlagps. il leur peruiel
des travaux extériettrs avec le matériel
de 1'exploit'ilion; il leur concüdo uno
part plus grande dans les produils.

Au lieu de cela, que voil-on au Dré»
3il avec le regime dos contrats? Une
1'ichesse esl créée par lo colou ; dos
Inslallalioiis sont failes par lui, uni-
q íement pour lo propriétaire, sans quo
la loi indique inéme le principo do Ia
participation,

Ces familles Italiennes arrivent dans
celle fazenda j les cafesaes étaient mal
Irailés par les noirs, moilié soes; iis
loiiuaient.bon an mal an, dana les meil-

U*.' "OS

bonne
doit laisser tout comme il 1'avait mis,
ot il no peut pas niOmo songer à une
iiulciunilé.

Kníin. landis que lc mélayer parlage'•'s | iul 'gralu.nent 
par moilié tous ies pro-

duils iniportaiits, ayaul droit ii luer un
poro, des volailles pour sou usago;

|iiel-
part

iis il

pratique pair le socond ; 1'articlfi 28,
ariicle inoiijli-uniix qui oblige rongagá
¦i restei' un ou deux aos de, plus an ser-
vice du mallro, s'il lui doit oncore ; ce

•t"ur "il ciliiyen. j que Pon peul lo.njmirs élablir ou pro-
r.uiil |ir,qu'iétaire, diiifu ; 1'arlicle ;!.">, rendant impossiblo

o conlracté esl élrauger, |;| ,m ''"l"M de so replácur sil n'a pasun
ordii ni les droits po! - cnrtilical de sou ancien propriélaire ;
droits iniinicijiaiix l«>s rarliofe :!8, autorisaiil lo maltro à ren-

onir;
es| u

Sont-ce des inétayera, c^st-à-diro des
ouvriers agricolos consideres en Europe
comnie los plus iiiférieurs; pas moine
des nnítayors, el eu voilà les raisons.

Un métayer n'est pas lié; il peut
quilter cbaijue année 1'exploitation, en
averlissant trois móis á 1'avance. Pre-
mière et enorme dillorence, puisque le
contractéj cet immigrant nouvel arrive
qui ne sait rien des cultures, rien du
prix des salaires, est force de se lior,
lui, pour cinq ans, s'il vont fournir du
travail à ses bras,et un gite à sa famille.

Les métayers nc sont pas lies, et de
plus ils sont interesses aux bénóíices.
IJans le centre do la Franee, dont nous

plautations, uiiiltiplicr los sárclages pour
rendre un peu do vieà ces plautations s u-
vent dépéries. Quand leur contrai liuit,
au bout do cinq ans, lout cola esl trans-
fonué; le cafésal dduiie lo double, 80 oil
Í00 arrobes par mille piais, Alors
Irottvatil que cc rapport laisso 1'llalien
gagner trop d'aígent, !o propriétaire
propose d-* dimiiiuer les prix payés pour
cíiàqtte arrobe ; el le colou, mécontent à
juste titre, qtiitle la fazenda. Voilà quel
aétéjusqu'ii présent au Brésil, daus la
plupart des cas, le mode do partiei-
paliou,

Ces íncmes familles ont reçu dos
maisons qui n'ont pas de planclier.
souvent pas de fourneau ou do clieuiinée;
qui dans la plupart des fazendas, nous
ne disons [ias dans loulcs, som formées
d'iiu peu de bois, d'un peu de lioiie,

I iilimigraiil conlracté estau Iti-ésil
qui) cliose dont on no trouvo nulle
i-analogiie, II n'est p.ts salário, u:
n'Cst pis non plus niiHayer ; dans les
cafesaes il est paye ppui' duque opera-
liai, ot ou se reservo lo droil de lni on
lUoi' ('époque ot lo jour. II osl paye,
pour los fruils récoUés. et ces diversos
rómuiiüralions róunios lui assiiro.il uue
part trós pelite de la valeur du produit.

(!n a vn.dans Li provinee r"(j Rio, des
propriétaires oscr olirir des torres siins
Valeurr éalisable,couvertes de capoeiras
qu'il fallait défricber, à do iiialliciireux
Portugais pour qu'ils pJanténl do Ia
canne : lo colou rocovait deux reis p.if
kilog, c
reis l/i

An llrésil le
osl ele ¦leur,

il esl iiiili Mil:
ot on ne lni ao,
tiquos ni los
plus simples. Lo conlracté s'il so croit
lòsé no sadrosse pas aux autorités du
pays: il sait qu'tl n'a qu'ulio rossource,
rofusei- do travailler ct se laisser
oiiiprisoniior, ou so sauver avoc sa
famille s'il le pout, cosl-.V-iliro si Ia
fazenda n'esl pas trop éloignéo des voies
do coiniuiiiiications rápidos. II use d,>
celle ilurninre ressourco, uous le reoon- [rrruí iinposu k
ii.iisabiis. sans (pio les triliniiaux liijiii-
dont sa situation. 11 n'ost pàs délíé do
son conlrat, mais il no le. remplit pas;
etlapliiparldesfiizeniloiros,plu3tolórant8
quo Ia loi,iaissont du resto los colons se
sativoi' sans tes poursuivre ; si bion quo
la ville de Sao-Pitttlo pai' oxoiuplo ost
pleine de cos iininigrants qui uo peuvent
so placer nulle p.irl, parco qulls dópen-
donl encoro d'un conlrat qu'ils n'cxécu-
lenl plus.

Yoilà pour ios faits individuela. Pas-
sons à dos cas plus iniportaiits i une

- ¦ ¦ • , ,.|iíoloiiie entière so revolte, ne trotivaiit
Io produit elait roveiidu 1 j pas d'autres moyens do so plaindre, de

a i engenho voisin : soit õ
reis 1/2 pout colui qui n'avait ou aucun,;
poine.

Dans les fazendas do café lo gain pro--
poi-tionnel du travailleur ost encore iu-
fériòür , piiisqu il égàlait en 1879 un
sixieme ou uu soplièinè do la valeur du
produit, et qu'il n'a pas dépassé nn
quart dans Ia baisse de prix Ia plus
grande, pour los fazendas inovamos
pourvues d'uu bou engenho et situiios à
200 ou 300 kilomólres^de Ia mer.

La terro du Urésil e.d si liélie.el ses eul-
tures si liicrativoa que lo colou se coutou-
lerait do cetto proporlion inflme du rap-
porl si le contrai lo laissait libre. Mais ce
contrai, co conlrat do cinq ans, co con-
trai sans droit au.x aiiiélioralídns, co con-
trat inféneur do tout point aux foniios
de inétayagos les plus abaissécs, co con-
trat n'est môme pas bilateral, A ceux qui
prétendraieiit le contraire, en niaiil des
fails quo tout le monde connail, dont
quelqucs-uiis onl élé publies daus ce
journal, nous répondroiis simplémeiil
qu'il ne pont pas 1'èlro, piroc qu'il n'y
a pis di; p.inté entre lo cohtraclé et |j
(jonlracdanl.

Lu Lurope lo iiiaayei' esl iibsoliíineht

hi d
quo

pouvons parler enconnaissance de cause, rocouverls do fcuilles do palni cr. Miis j maLreclie/. Itii;etinèiucs'il travailleinal,
à 1'entróe de chaque nouvelle famillo, ces colons industrieux el travaillèurs uo '¦ in mes'il no veut pasvotor poursoniuai-
on estime la valeur du cheplol, c'esl-à- j se sout pas rebates; ils ont arrange Ia : tre,mèmo s'il Pallaqüe/inèino s'il l'iii'siillú
dire la valeur des bceufs, des vaehes, oabane, hlanchi les murs e.xlérieuis; luelui-ci ne pourra pas le cb.isser avant Ia

PISTOLETS D C

Par le teuips qui court. t
n\i loiitde no pas sorlir saus 6ti'è
iriiiô Ün no so fait jaá idéú do
ious los pé.r.l s auxquels est ex-
p isé riiouim ) par trop coiiliaiil,
qui s'ógai'Q dans los riiúlles
caiTffuura ilo cotto bonne ville

'lni
Ainsi, r.-intre »o|r, úlaiit i

tiiuur iiUoiiiüo licu moro - o, j acue
i ii pour me dislratro la Gazela
da Tarde; sautaut à pieds joints
par dessus l'article de foud, j'ai-
lai tout droit au feuilloton ; il
avait pour titre: Scenas cômicas,
ot au bas, se tlétaoliait en peiites
inijusoules cette signature rem-
pliede promosses:F. CVa-qüe*-;
í'uti portam 1'autro.

Je me dis, in peito « Punquo
Coquelin fait des monologues, je
n-T vois pas pourquoi Vasquos
iioürirait pas des fouilletorjs. »
Quoiquo lo pàrteri'8 de la Gazeta
cuíitH moins cher quo celui dn
Saiit'Auiii, je ne m'en apprètais
pas moins à me diiater la rate.
Ainère (iésillusioii ! FieZ-vous
donc aux étiquettes; cps Scenos
cômicas étaient d'un larraoyaut I nai^dan

mou du Petit Carème, avec cette
iliit/ronce pourtant quo c'était
moins bieu écrit,

Iniagiuez uuo bouteille portant
hftlj j jí. cimier d'argent et pourpoint
I hILLL aui annos de Raidoror ou Vc

Oliiiuot, et qüi.au liou du liquide
niousseux. et pétillaut qui s'ó-
oliappo et jaillit commo un éclat

est do 
'rire, 

coutiendrait quelque
aiírouso drogue plus ou moins si-
rupousoet plus ou moins interdite
par la Junte dlíygièiiG. Ma dé-
cüiivainio futau moins aussi vaste
,;ue ceiui auquG-l uu hasard m^-
íin J'ora't déboticlior una sem-
blablo botiteilio.

Aprò-i .s taro indigne conlro uu
poro denaiurr) v^ui avait prodigno'ans dos spectacles

Ouf! jo b'orü'0 là ma etioi!

auasiTzxxBatGísM

co qu'olla croit, à tort ou à raison, uno
injustice. Alors les eousuls intervien-
nent, ils ii'obtieiinent rien pour les co«
Ious: mais il atteignont leur but qui
est d'einpeclior Pimiuigratioii, en ilocun-
aidéranl lo Urésil au dehors. Nous pour*
rioiis lá au-isi cilor dos faits bien con nus
des iiiléressés: ils sont encoro la consc-
quenco logique el naturollo do la loi des
contra ls,

N ui-' 1'avona l\ sous les yeüX. cotio
1 j.1870. la seule oliose impprtaiito'on ait su fairo dopuis los grandes

mosuros incompletos, insiiillsainmont
oonoertées, mais utilei et sériouses du
iiiiiiislore llio Uranco.

Voici 1'ai-ticlo ,"i, qui auloriso des con-
Irats fails au dehors en italio, en Alie-
magno, avoc de pauvres gens qui ne
peuvent savoir la valeur des choses qu'il3
signent; Partido 0, qui réglcinenle les
cpii Ira ii'faits par les minettrsi l'ar-
liclc M, qui limite à cinq ans (limitei-
est job) la durée do la location, ot
autorise uuo clause préalablo de ronou-
volloinciil; los articles 1.7 et 18, qui nioiit
io droil du loué à so faire romplacor,
ina'8 qui auloriso un nouveau mailre,
acbolour ou bérilior, à no tenir aucun
Oüinpto des engagoineiils du preinior;
les articles 10, 20, 21, 22 ct 23 qiii
•imitent les droits du maitre comnie

sans aucun resultade

leu

ot

bion quo co vergor aoit
plein du früití savouroux,

igii(jr, p.anul-il , un brillant Mais nolre oufròro de Ia Ga

ceux üe i engago,

euõür.f! | eiigagpiiiiiiH avec la catüodralo
| d% Cuiiipiiias. I.o ciorií

Ai
n it-,i |>e

Certos, ou a souvent boau jo;i jrilr'-' 
Ul'"s lil .nail1 sul* ¦''< vérilablo

ileriro dos journalistes c-t pour- J.11"')'!31':.() iittiròr les jouuos lami-
tant quand les ama teu rs, — sans j !UülJx
eu exceptoi- les promiors comi-
ques—so mettcnt en teto de faire
du journalisme, ;\ lours moraents
perdus, il leur arrive de com-
mettre des métaphoros moiuuiiiai-
tales dans lo genro d i celles que
je viens de citer.

Loin de moi 1'idéo do vouloir
tourner en dórisiou lessentimeiits
religieux de cet exoellent M.
Vasquos; j'ajouteraÍ!" inòin ¦. si
je no craignais d'ètro acctisé do
tomber dans les lieux co.nmuns
oue toutes les croyanoes son^

oca li aj duns les
près dó.-erts.
do C imjiin is,

de
leiriplos à pou
H'U!'i'iix liabitaiit,
qui pourront oiilen lio lo matin
Milo Fantoni chaiiu r qtiolquo
Águas Dei sur Pair: .< He Mme
Angol je suis la filie » et lo .soir
l'appláudir de nouveau au Rink
dans lo rofraiu: El, je frolle, ct
je frolle,

é'.!ó emplovó

sur la scone,(
,adéoeiii.s, sa poluo lille it pt>iut> I respectables du moimnt qu'elles
agóo d'uno douzaine d'aiiiiées,
1'ecrivain dos scenai cômicas
toiminait en 1 exhortaut k so
repeutir et íi ramouer sa filie
daus le cheinin de la verlu. Tur-
lututu.

Lo proc
rii-o pour ranienor
laiís son girou n'ost

dos ><l

sont sincorea
Ni. Vasquos a voulu sans doute

nous prouver que, s'il le vouiait,
il oecuperait la chaire du monas-
tère de S. Bento avoc autant
dautorité que 1'emp'oi de pre-
raier comiqua sur la scòae du
Sant'Anna.

Et il a pleinement réussi !
Du reste 1'Eglise ot lo Théàiro

se touchent par plus d'un côté
1 et il u'est pas raie de voir le•e s,.,ni proprrs (Jici. r

Qu'il énvoiricette enfant cueillir uneiculte empruntor de SOS splen-
deurs à la mise en scène de nos
pièces de théàtres.

L'Eglise i.ous empruntait déjà
la musique d'Uffenbach et d'Hor-

k Le 25 du móis prdehain. écrit le co-
miqüè du Sáiu'Auna, est le jour de fète
ile riunoeence ! i^íiu cette ceuvre uuiver-
suile illuiinne sju esprit ! Que Panai-
veisiiire du Réilempteur amèue daus son
ama uu sincère repentir.
•Ciiacuuà su place au grand banqúét

ilu cliriitiaiiisuie »lès que les serviettès
de sa cõnscíence sont propivs (jíc).

«t dun lugubre à liumilitr uni contre 1
bonaet de cotoa ! ^ u»,i Cl.,i... -

...s plus b-ü-s lleurs duas 1'arbre üc
Xoel afin d'en orner le berceau uu aau-
veur du uiouutí. La Vierge sainte la
banira.

La pauíivtá lionuète ne s'enveloppe
le mauteau du vice póur tutter

par ]'E-
es lidi\ os
poiit-èlro

pas dos pius nou;eaux et notre
confrrro do la Gazeta da Tarde
pourrait bien le taxer aus>i do
lieu commtin. Car il ne faut pas
1'oublier, notre confrére doman-
de du nouveau, n'en fut-il plu*
au monde, Après m'avoir appoli'
bourgoois et réactionnaire, voilú
qu'il maecuso maintenant d'em-
prunter mes citations au Figuro
Et voyez jusquoú pout aller la
inalechance; mon confrére du
premier étage est tombo lui aussi
dans le même travers, ce qui est
Ia cause que nous avons l'air de
nous être cotisés tous Jes doux
pour trouver ce lieu commiiu qui
irainait daus le.s mhux tiroirs
du Figaro. Mussi-t, que fon ;-c-
cusait do s'ê;re itispiié de livrou

i zela ne so borue pas lú dans son
lulminaut réquisitoirò; il nous
ac.ciise par dossus In marche
il-ôt.ro vcndiis au pun Voir ot il on

i trouve la prouvo üonçluáiito ct
irréciisabte daus notro change-
itièiit d'uttitudü d:ius la question
do fabolition do 1'osclavage. La
bonne Gazela da Tarde uo pout
pas coiiipiéudré qu'un journal qtn
íut jadis républicain soit devotai,
conime ça, saus transition, du
jour au lendemain, l'organe do-
bourgoois ot dos réactioiinairos;
e.le nadmet pas non plus qu'on
íasso du bpiirgeólsisiho par sim-
pio amour do l'ürt, comme qui
dirait par pur dilletáiílismo. uu
mamo encoro qu'on on fasso sans
lo savoir, absuluuiuiit commo M.
Jourdain faisait dè la proso,

Putsquil en est ainsi,et que jeue saurais convaincre moucoufrè-
re jo fais la proinesso solennelle
1'appliquer tout 1'argeutqui au-

ra servi à uous corrompre à la
fabrication d'une médaille com-
mémorative de la fundai ion de
la Lyra d Appollo ; de cette
inanière, tout le monde será heu-
reux et salisfait et jo poutrai
m'mtituler Io plus grand protec-
tour d-.ís lettres —ap.*ès3. M, U.
Pedro II, bien enteiidu I

Tout est donc p-urle mieux
'lans 1» ru- illeur dos inondes pos-sibieaAiiisi.viula uu écüutmiiste,
.traud calcü atmir devant TEter-

voyer sans délai le ouiitracto, pour ma*
ladic prolongée, ivrogiierio, allapm
ii riioiuieurdii mátli-o, do sa faiuillé, de
sos enfants, insubordinalioii.

.Nous pourrious continuei-; car cela
duro encoro ciiiquanlu ot quelques arli*
cies, dmit quclqucs-uiis jout bion

; élonnaiits ; rarliclo Cl, par exemple,
pai lago par moitic, sauf

cónventinn diffèfehle; mais ii quoi
bon. Un nous aüüUw.iit d',illai|iier lo
pays quand nous meltons Io dòigl dans
dos plaios vivos qu'il faut former, si on
no veut los voir s'aggraiidir,

II sutürait qu'011 la publio tonto on-
liérc, cette loi dos conlrals, daiis di-
verses langues | et quon la répuiide en
líurope, en inonlrant Ia valeur de chaquo
article, pour arrétur déílnitivonient co
courant d'iinmigi-atiou donl le llrésil a
lo plus iirgont besóiii, s'il vont rompia-
cor ces esclaves qu'il voul liberar, et
mettre en valeur des ressottroes im»
nienses, aujoui'd'bui inutilos,

IJos mesures legislativos scinblablos
dèsiionorenl un pays avance à plus d-iiii
titre ot si digno d'unc meilleuro répu-
tation i et puisque les goiivornants ao-
luola veitlont fairo quelqiio chuso, au
liou de rògloinoiitsqiii uo peuvent qu'ag«
gravei- uno loi absoliimont nnuvaiso
qu'ila réforiiiont Io décret de 1B70, en
lo substitiant par uu antro bien «implo i
« L'iinuiigrant, ii son arrivéa au llrésil,
uil considere conimo libre do loulí
oyluation | et les conlrals do plus d'un
au sont iuterdits. »

Alors Ic3 granda propriétaires yerroiit
qu'ilo ne pouvont plus remplacer les
noirs esclaves par les blanes engigés j
et surtout a llio, à Minas, qui nont en-
Oore rion fait, ils songeront peut-étro
auX mejures nécessaires do transforma-
lion du travail ot do la propriélé.

Sociélé Contraio d'Iiiiinigratíün
Quoique le Messager da Brè*

sil no liguro pas daus la liste
ies journaux qui out ofTert la
ooucours de leur publieité a U
Sociélé Ceairale dPmmigralion
k 1'occasioit do sa foudatioti, il
u'eh demeure pas moins dóvouó
ii 1 ojuvro eulreprisQ par cotto
ussowiatioa.

gBBSSBSBBSSEBSJB

froid de ia necessite; eile: vé , voilà maintenant qu'ell(. i lisait un joir: « En planfatu lies
0'était 6nnuy.|^^^c^ríur^ <n mh« tOÜJüllIS qu'èli|-aèlf M. Castro Lopes, oui vient

sus. et compassa corama un ser?' á son soiumei un msreeaude paia » _ _ i retíe. ftllie íactoai vieut Ufcjquun, * ^-^j®»^^ Ido aecouvr.r mie munoiUeuse

combinaisoii qui laisso bion loin
dorriere ello la pommade k fair-j
rcpousserioscheYoux.puisqirellô
pormet uu golivonioment de se
débarassor de sa dette externe
et interno sans bourse délior et
do réaliser du môme coup, par
dossus lo marche uu bénóíiot?
do -15%. Tous los bonheurs k
Ia fois, quoi!... Ah! celto fi.iis.-ci
Ia Gazela da Tarde uo trouvia"a
pas quo cotto idóo est un liou
commun I

Je suis persuado que le procó-dédoM. Castro Lopes est absolu-
ment nouveau ot iuédit ot jenattends plus quo sa divulgatinii
pour lc mettre aussitôt en pra-liqué pour mou usago porsonnol.
Jugez comme nous allons óVe
heureux à l'aveiiir; nous nous
débarassorons de notro tailleur
et de notro cordonnier sans leur
octroyer le plus léger acompie,
saus compter que nous rétilise-
rons un béndce de 45 °/0.

Non ; Mahomet, malgré tou^e
sou imagination, n'a rien trouve
d'aussi délicieux ni d'aussi dé-
lectable pour son paradis.

Le XIXe siècle fluíra sur cette
formule consolatrico : plus do
créanoiera l

Jo propôs-- (-onc, qu"on élève
eu touto hà^e uue siatuo k ce
bienfaiteur do riiumaniié dau.s'a dòcho. Sur le socie i n ^riveruííUte simple dedica-o . —A Ca-
tro Lnpi-9,
naissants!

les dóauars n ci«'iw
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Nous Hommes d'autant plu.
heureux dapporter notre coopé
rat'on à la Société d'Immigra-
tion que,malgré le peu de temp-
qui s'est écoulé depuis aon ins-
tallatien, elle a déjà aífirraó son
utilitó par une série dactes et de
dóliberations tous róvêtus d'un
oaraotère véritablemeut pratique

Noua nous ferons donc uu de¦voir de porter à la connaissanct
de nos leoteurs le eompte rendu
des séanees de soa comitê toutei-
les fois que les sujets qui y au-
ront été discutes aerout de na -
tnre à les iutéresser.

Dans sa dernière séance qui a
eu lieu dimanche, le secrétaire a
donné connaissance d'uu avis de
M. le ministre de 1 Agriculture,
demandam que le comitê lui
fasse oonnaitre daus le plus bref
délai possible son opinion sur la
loi de looation de services. Une
oommissiou composée de MM.
Baron de Tautphoeus, Escragnole
Taunay et Ennes de Souza, a été
nommé a cin tUet.

M. Gustave Trmks a ensuiti

Íroposó 
de créer uu fond destine

subvenir k toutes les dépenses
de la Sooiété,

A oe sujet, M. Fernand Sch-
raid a fait observer qu'il trouvaii
la douuation de 1.000$000 ui,
peu élevée pour 1'obteutiou dn
titre de sociétaire bienfaiteur,

Le comitê decide que toute
fljinmesuperieure à 200$000 don-
nera droit à ce titre et quil será
adressé un appel à tous les Bré
Biliensetótrangers qui voudraiem
¦'asiOcier aux eífortsde laSoci. té.

Ont été nommós membres des
oommissions : à Lisboune, MM
oonseiller Carlos P. dos San ton
Silva, commandeur Paulo Porto
Alegre et coramundeur J. Henri-
que Utrick ; à Porio, MM. le-
oominaiidturs José Reboílo, J-.a-
qu mPinfoda Foesnca et Joaquim
Pinto Leite et Filho.

M. le vioe-présidont proposé la
nomination de delegues dans les
anüienues oionies d Etat.adn de
reoevoir lesréolamatioiisde leurt
habitam*, ourtont relativemenl
aux titres de propriété d. i lots
de terre qui leur out été all-uós,
propnéié qui n'et-t garunli.- par
auoun dooumenr. sétin ux. Lo- dé-
1 guós pioposerout toutes le
JUBsures qu ils juge ont íionv^ua-
bles pour donner le plus grand
développement possible à ces co-
lonles et sauvegarder les inté-
rêts des colons.

Cette proposition ayant été
adoptée à 1'uuanimiió, ou a nora-
mé des dóiégués pour Santa
Leopoldiua (province d'Espinto-
Sauto), pour Joinville (province
de Santa-Cathariua), pour S.
Bento, pour Dlumeneau, pour la
colonie dltajahy.

Le vioe-prés.dent a ensuite
donné lecture des lettres qu'il a
adressees au gouvernement et
au directeur du cheinin de fer
D. Pedro II relativement aux
terrains maigiuaux de cette voie
ferrée,

Lacquisition de ces terrains
foune le sujet d'uue discussion,

M Henri Casella, sniet ila
liou, qui avait obtenu lautori
satiou .dassister a ia séanci
expose en frauçais des idées trè>
.seusées et três pratiques sur ln
colonisation; il olfre cFatnnnei
au Brésil un certaiu nombre de
familles italimines si ou vem
prendre 1'engagement de lea pia-
cer dans de bonnes terras dont
elles rembourseraient la valeur
un certain délai.

Tout en approuvant sans res-
triction les idées émises par
i'orateur,la société d'Iminigratioü
declare quelle est encore trop
près de sa fondation et ne dispose
pas des moyens nécessaires pour
les mettre à exécution.

M. Escragnolle Taunay ajoute
que les débuts sout lents et rem-
pus d'incertitude et qu'il con-
vient de perséverer et ne pas se
décourager. La proposition de
M. Casella coincide du reste avec
les idées qu'il a communiquées au
ministre de 1'Agricuiture nt at
directeur du choram de fer D
Pedro IL

Dans notre prochain numero
nous publierons la lettre que M.
Escragnolle Taunay a adressée J>
ia Gazeta de Noticias au sujet
de 1 article du Rio-NeiOs et qui
nous parait omtentr des idées
justes et utiles.

Sur ce po'nt, nous nous sépa-
rons de notre confrére du Rio-
Neu)s ; on ne saurait rendre la
Société d'Immigration solidaire
des fautes ou das erreurs ante-
rieurs cornmises par legouverne-
ment, et tous ceux qui s'intóres-
sent au développement de l'im
migration.devroutrecounaireque
cette assooiatiou eraploie, au
coutraire, tous ses efforts à com-
battre ces erreurs qui ont eu
cours mal heure use ineflt trop
longtemps.

Nous devons donc joiudre nos
eífons a ceux de la Société d'lm-
tnigratiou.

nlice los a rameiiés enf.re le
mains des «ont aoteiirs. Voil'*. h
mit tel que, parait-il, il .-'es
passe; et, nou- le '"txjoiinaiasons,
il iFengugn pas directemmt 1.-
responsabtlité de l'admiuistrati.)i.
des colonios d Etat.

Nos réílexions sur la singulière
rubrique Colons évadés restent
cependant enuères ; et la prison
pour dettes étant abolie au Bré-
sil, nous demauderons sous quel
pretexte la pol.ee va saisir des
colons, qui sont simplement des
débiteurs, et, les ramène de force
k une hotellerle éloiguée de la
ville oü ils ne veulent pas habi-
ter, et d'oii ils pourront être di-
rigós, peut-être malgré eux,
dans une fazenda de 1'intérieur
sans moyens faciles de commum-
cation.

Que 1'entreprise se fasse payer
de ses avances quand oes colons
travailleront, rien de mieux.
Mais ceux qui considèrent les
ioions coiume une luaroiláiiOisi
loivont courir les risques d<
•ous los genres de commerce, e
prinoipalement ceux qui provien-
nent de 1'erreur sur la qualité
de la marchandise.

Un colon s'évade, ou mieux il
repreud sa liberte : c'est affaire
autre 1'engageur et lui. Surtoui
s'il ne nie pas ses dettes, la po-
lice, daprès nous, n'a pas plus a
se môler dan- ces aciga qU2 dan-
ceux de tous les débiteurs mo
raeutanément insolvables:oU bien
ilors elle avoue que pour elb
les colons engagés sont au rany
des noirs achetes.

Le Torchon brúle!
Je ne cacherai pas que c'es(

avoc une vive satisfaction qu<=
j'ai vu, il y a quelques jours, un
journal qui s'était toujours mon-
tré poli et sympathiqúe k notre
égard, enlamer aveo nous une
discussiou sur un sujet qui, à

J. JLKICA.ft&0
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Son expérienco de débauches
et de vices était déroütée, et se
souvenant que, Ia veille, Tisté
1'avait fuie presque farouche-
ment, uue sorte de timidité et
d 
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la preimit. Oans le
coup de pássion folio qui foúél-
tait sou sang, ollo était trop
troubléé pour dominei1 cet bom
me, et, comine olle voulait lo
tenir at le relenir, elle comptait I
non sur le bajtout du vice, mais!
sur Feloqueuce de son corps.

Maria laissa tomber k ses pieds
sa robe, qui sur le sol lit une
tache sombre soulignée de la
blancheur des jupons.

Elle s'assit pour eulever ses
Taotünes à hauts talons cerelés de
•cuivre, puis brusquement elle se
leva, et elle s avança vers le lit,
-en tendant son corps rlexible avec
•des repliements larges de croupe.

Abattue sur le lit, les yeux'flxes, lointains un grand souffle

ENCORE LES COLONS ÉVADÉS
Gràce a no ire confrére de la

Folha Nona, la lumière k íiui
par se laire sur le petit fait si*
gnalé daus notre avant dernier
numero, daprès les informátion.-
contonuea daus une Gazeiilha
du Jornal do Commercio que
nousavions lieu de croire exaote.

Elle ne 1'était pas de tous
points. et nous somme heureux
de le déclarer. Les deux colons
n'apparteuaient pas a une colonie
(1'état, mais à uue de ces entre-
prises particulières qui.au Brésil
eu 1883 coiume aux Etats-Unis
avant 1817, vout chercher les
colons en Europ', et ,-o:it bien
forcóes ensuite de spéculer sur
eux,et de ne pas leur laisser toute
liberte,pour pouvoir rentrer sui-
reraent dans leurs frais et réali-
ser des béuéfices.

Cos d°ux colon1' s'éíaient sati-
vós de lendroit oíi ils étaient ca-
a rnés.loinde la ville; 1'eiitrpprise
de location de si rvices les a fail
rechercher par la politíe, etla

sou vimluir, 1311o í-emblait avoir
otiblié quo là, daus 1'ombre, était
un b.uiiino ivre d'elle et grelot-
tant de désii*.

Elle so sOii_.Vo.va ii donii sur un
conde ot tournant Vers la
noire, plaqiiéo contre le
des y< ux 1'ous.'

— Vions.cna-l-alleen lui leu
dant lus bras.,,

passionue J opinion

arme
mu r,

isto t tre
publique

Les prender* artlclss do la
Gazela da Tarde qui avalmt
pour titre : Pannos üaenlès,
cofirjus dans une note modéró' &\
dans des t.-r.nes courtois noü--
faisiiiétu espérer (|ue de journa''mu* avait foiirni uue ocoasion
de nous expruner ett toute fran-
chisé et en toute' liberte sur la
question brülante de Tabolition
de 1'esclavage à courtn échéauoe.

Das débats Cntamós sur un
terrain exclu-dvemont óconomi-
que ne pouvaient manquer, du
reste,dapporter quelque lumière
nouvelle et, pour noire part,nous
ne demandions pas mieux que
d'être convaincus.

D'un autre còté, cette discus-
sion représentait.pour ainsi dire,
une innovation dans les mceurs de
la pre-se brésilienne,

Ma s la polemique est une ar-
ma qui exige do la part de ceux
qui la manient autant de deXtó-
rilé que de tactot de déllcatesse;
au-si ai-je étA peu surpris de
la vo'r devier de son but dós les
premiers pus.

A. bout d'argiirrieiilM,notre con-
rêr' a abandonii'*' les formes
¦ou, t,o;ses pour lonib t dans les
usinuations malveillautes.les in-
veciives, et les allusions person-
nelles.

Mais la calomnie est une
vieille arme politique et elle est
levenue (1'unusage si banal qu'-
elle n'a d'importance que quand
on la releve,et pour s'en blesser,
il faut y mettre une visible im-
prudence. .•

Si la discussion s'ótait main-
tênue sur le terrain oú. elle
s'était primitivement engagéee,
j'aurais pris la peine de montrer
k notre confrére que s'il est quel-
quefois • regrettable de pêcher
contre les règles de Ia ponetua-
tion en omettant les points din-
terrogation, il est bien autre-
nh-nt grave, de faire coinrad lui,
des aceroes k la logique et au
simple bon sens.

D uu coce, la Gazela nous mon
tre comme des enuemis et des
létracteurs syslématiques du
pays; d'un autre totó, elle nou-
aceuse dêtre vendusau pouvoir
11 faudrait pourtant s'eutendre
¦at expliquer cesafflrmations con-
tradiecoires,

Certes, je suis le premir-r fi
reconuaitre quo Vineptie de cer-
tains hommes politiques atteint
luelquefois è, dss proíondeur?
incommensurables et vertigineu-
ses, mais, en somme, je ne crois
pas qu'il existe au monde un
uinistro assez naif pour sub-
ventionner uu orgaue qui 3'appli-
querait k 1'attaquer périodique-
ment.

Je sais bien quon m'objeCter9
que dos miuistères préoédent-
ont encourag'' et subventionué-
certaines putdications en Europi-
qtii étaient plu Òt nuisibles qu'-
utiles au pays par suite des in...
xautitudes qu'eile3 coiitonaient
inais.iiii moiii-j lea autours de ce
publicaticns avaient pour eux
les apparèncesjrt.t s'ils péchaient
c'élait toujours par ignorance et
excèá de sele.

Jo poÜr*rais, si je le voulais.
rolever daus cette polemique
bien d'aiilros coutrad.ctions non
moins formeilo?_ mais je m'ariêi(
aV.yant aujun (.Mt à continuei
sur ce nouveau tâífain.

Du moment oü 1'écrivain qui
avait oommenoé 1'attaque ae dé-
robe dès les premières escarmou
ches et laisse k ses gâte sauce.-
le soin de Continuei' le con.bit,
il ne me reste plus qu'à quittei
Varène,

II est certains partena:res qu'-
on ne saurait m'imposer et que
je recuse formellement ,* du reste
leur bêtise et leur ineptie formi
dables leur font une cuirasse
impénétrable, et je renonoe à
rompre des lances avec ces che-
valiers du Saiut Esprit.

Je regrette profoudóraent que
1'écrivain de talent qui a rem-
placé M, Patrocínio dans la
direction de la Gazeta da Tarde
ait jugo à propôs do se dérober
pour me laisser en face dadver-

Les premiers jours, Tisié nllaii

saires avec lesquels je ue .saurai^
contiuuer k discuter.

Le ródacteur de l.i Gazela
m'a attiró daus un piège eu un
dounaut íi entendre, daus se.k
premiers articles, que ce serail
toujours lui que je rencontrerai-'
en face de moi, et, puisquau-
jourd'hui, il me lance dans le:-
jambes tous les roquets de sa
rédaction, il ne me reste plu.-
pour manifester mou parfaii
dédain qu'un moyen que je u'in-
diquerai pas ici, uniquemeutpoui
ne pas ofienser les règles de la
bienséance.

Fantasio.

Pour montrer que, commo nous le
disions dans un précédent article, le
Brésil n'est pus suHisammont prepare a
réaliser, dans les faits et non pas seule-
ment dans les mols, la transformation
sociale quesii|i|)iistíl'tíiiia.iJÍ[).itiou lu-iis-
|ul-, uous [luhlieruiis daus notro pro-

ohaiu numero la traduetion d'uue petite
partie du dernier livre de M. íNubuco,

En lisarit comment le chef recoiinu
des abolitiüiniistes explique la furiua-
liou de la populalion des uampagnos du
lirésil, populalion paresaeuse et sans
I eioins qui n'a presque rien du paysau
d'liiirope, ou comprendra pourquoi nous
croyons nccensaire d'infu3er à celle
population uu sang nouveau j et en
lout cas de remplacel" d'ahord le ti-avi.il
des noirs de fazenda, Iravail indisppn-
sable ii la vic, au doit et avoir national.

E.isuile seulerae.it, ou pourra faire
1'abolition- elle est le but, (isous-rn
d'abord les moyens.

!U. /%melot cie Ghnil.
lou, Ministre de France aulirésil, qui était en Enrope euvertu d'uu congó, est attendu aliio le 14 couraut, à bord da
Niger.

Les fôtes de Canipi.
nas, qui out eu liou à 1'occasion
de la consócralion de la nouvelle
église paroissiale, out été (mar-
quóes le dernier jour par,;unaccident dóplorable— Une pani-
que dont les causes sont encore
inconnues s'étant produite, les
Üdèles se sont precipites vers les
portes et dans la bousculade deux
enfants ont été asphyxiés,

Gonflit entre la poli.
ce et la troupe.--Un con-
Hit pendant lequel un soldat
et un civil ont été tuós par lt
Delegado de police, a eu lieu les a.-o.uiuie a 8 J, ao ua Doe
Vista (S. Puulo) D.verses autrea
personnes ont été gnèvemens
jlessóes. Le delegado a pris ia
fuite.

•o •^¦^»^aggvpy||fyfT«>i^.

mais le diíflcile est do ne pas „..,. , „,,
s'eniinyel", et votre Cluc, votre de temps en temps voir Romal.
gominein'enniiieht: jaiime mieux qui, courant après sa justice de
rester co quo je suis, » Et elle pais. par 

' ' '
avait ainsi vécii de fantaisie, au

Et los ridoaiix, écarlittas, se-
i coués | ar lo ve.it (|'i'.iragè qui
I avait entrouvoit la IVmêíre, s'a«
gitaient coiTiuie dos sigiiaux du' 
tlótrésso ot d alarme.

TO :\\

Cette íilloaVa';'. aimé ot ni-V-f-ré
avanl lout ot sui (out sa liberte ;
mé ne elle li aVilit cru la pos.-é-
der jamais completo, sinon dans
la vie basse et crapulense ofi olle
sVpannuissait comme tme difritale
i-uperbe pouss^e daus lu boue.
Elle ava.t rencontré des hommes
riches, doces fureteurs de beauté
qui vont battant le pavé de Paris
et ses bas limix, ainsi que les
curieux dart ot de livres vont
fouiller dans les échoppo'* des
bõiiquiuistés et le< soupentes des
marchánds de ferrailles. Quand
un de cas hommes lui avait parle'uxe, liélols, equipada : « le sais

dilucile kcreü<ant profoudéraent ses Üancs bien que ce n'est pas .., „
•elle resta immobile, comme pa-j une femme comme moi d'avoir
•^alyaée par 1'iuteusité même dei tout C9ia. aVait-elle répondu,

rriò de 1' déo folie qui lui passait
par la tête ; vie d'iucotislance,
fidèle seulement ii la passiou de
sa lilierté.

Au contrairá des filies, jamais
ello ne se maquillàit : les londe-*

j mains d'oi'gie, ello arrivait au
bal les yeux tire , commo bouílls
ilo moiirtrissures, un réseau do

I veines gonílies, ainsi rjuo celles
d'u.i chova! qui a beaucoup ga-

j lop'\-ort;r't do tempos bleutées;
e< Pourquoi s'eü caclier? •» disait-
elle.

Quand ello fut dovenuo la
iiiaí.ro.-so de Tisté, elle se livra
íi sc-sseusaiions nouvelles et pro-
fundes avoc toute la violonco
d'uno nature qui a désapprts la
possossiòn do soi. Cotte feinmo
ávido, goultie de piaisir, cette
tnangeuse d'hommos, comme elle
s'appdlait elle-même, frémit en se
sou tant en prósence de cet ap-
pé'it insatiable de loup après un
long hiver de neige. Cette fan-
lai-da, qu'elle s'était seniie le
-oirde leur première rencontré
pour ce jeune homme si différent
de< vicieux hâtifs auxquels olle
était habitue^, était deveuue une

. .abíõrbanto et insatiable passion.
r Elle s'était abandonuée ; elle fut

Nous renouvelòns la demando que.
nous avons lailc il y a quelques seinai-
nes, ii nos abonnés ile ri.ilurieur.

Nous désirons publieí une série d'ar-
tieles sur le role des Franjais au lirésil,
mais nous n'avons pas encore de rena
seignemeiils sulhsanlá sur eu rolo, dílus
les eampagnes 3t \as peútes villcs.

Nous pi'loils donc nos abonnés de
bien vouloir nous éorire quel esl le
íiommeroe, rindustrie, la ciílture, l'arl
nouveau qui a élti inslallá par un Fran-
tais, par un Suis3o ou pai' un Dolge
daus lus régions qu'i|s habiteut.

A.iii3i la pholojjpíiphia, l'imprimerie,
la üulliire de la vigne, et surt.iut los
uiétie.s, cordonnerie, serrurerie, fabri-
cations diverses ont été do dilíéreiits
cótés iuslallés d'aliord par des Français,
et continues par des Portugais.

Nous voudrions avoir sur tous ces
poiuls des renseignômiánks précis qui
perineltruient une étude d'eii3emble
ulile aux Français du lirésil, et nous
remercions d'avance ceux de nos abon-
nés ou lecteursj qui nous fouriiironl
des informations.

NOUVELLES DU BRÉSIL

®oeiétô SVançaíse cSe
aíieiidhisirhHícíi*—Messieurs
AlexiMidre Clémeiit ot Ernesi
vioinior ont été iuscrits oette
semaine parmi les membres do la
.Société.

íBoiic^e aa Club ti
.Boiilet— La tête donnée Sa*
nedi par le Club 14 juillet a óté,

comme le8 precedentes, nierveill
e.use demraiu et d'aiiimatiou.

La pluie qui n'a pas c-ssé de
ombor pendant toute la soirée
le samedi n'nvait pas empêclió,
'nême les plus timorés, de venir
preudre leur part de piaisir.

Si les condition-* de la venti-
lalio.i ainsi que 1'harmo .ia entie

e nombre des invités et la gran-
deur de la salle n'ont pas mérité
ie raention ^"péc ale de Ia part du
Jornal do Commer'cio,il n'ene»t
pas moius vrai quon s'est amusé•.ommo si ces o mditious essuuti-
elles étaient reraplies.

Apiès unconcert brillant pen*
lant lequel le groupe Chorai, la
faiifaire et plu-ieurs amateuis
de talent se sont fait vivement
ipplaudir, a cuinmenoê le bal quj•='ost prolongé jusqü'au matin,
Ce-t 1'exceileiita mu ique de la
Société qui a ouvert le bal eu
lotiant une brillante valse.

Nous sommes heurouxde çons»
tater conib.en cotte Société a su
cjtiservor un caractôre vérita-
blemniit frauçiis a toutes sõí
réunions.

Co.ame tolljoUfs, le présideütj
st le Comitê se süut prodlgués el
ont su par leur courtoisie augJ
meu ler le charme de cette petitefête.

^ NoussommesdonC trè3 heureüJÉ
ifoífrir toutes nos felioitatious au
Club 14 Juillel pour le nouveau
succès qu'ü vientdobteuir.

S. M. le roi de Hollande vlélit
d'envoyer la croix du Lion
iVéerlaüdais k M. le vicomte de
S. Clemente, président AaCentrt)
de Lavoura e Commercio.

Àgòiice liavam.--Les*
journaux arrivós par Olbers don-
nent la nouvelle qu'uti anarchis-

Ti
lière. íls étaient partis après dé-
jeuner, de bonne heure. Arrivés
i\ Boúgivaij ils avaient gagné
aussitot 1 ile encore solitàiro. Un
petit sentier trace dans l'hfirb-3
coucbée suivait les bords de la
Sein<-\ en longeant des carcasses
éventrées ot mornes de vioux
haf.eaux abandonnés à la pourri

prise,

les ministóres et les
salles d'attente de la Chambre,
n!était que peu ému des dispari-
tions presque perpétuelles du
jeune homme.

— Dah ! disaiUil, amuso-loi,
c'est de ton áge !

Puis, méme oes courtes absou-
ces parureut trop longues à Maria
Ils restaient deux ou trois jours
dans la petite chambre de la rue
deUeaune, ne sapercevant de la
fuite des heures que lorsque la
lumière acre du reverbère rem-
pláçait la teiiite du jour qui (D-
irait ro.-éo ;'i tra vers les ridoaux
Pour no plus quittor .-ou .-im.uit
ello rongagea à inviter Romal ii
venir les retrouyer chez lo cré-
mier oit ils dinaient. Un jour
môme, ti vint los chercher dans
leur chambre. Par un do cos ca-
prices qu'un poete a nommé le
dernier mot de Famour liberUn.
Maria avait fait mettre ;\ Tisté
une robe de femme,tandis qtFelle
avait passe 'es vêteraents du
jeune homme; ils avaient bien ri
tous les trois. Romal avait voulu
k toute force qu'elle gardàt ce
costume, et ils avaient été diner
ainsi sWant des rondeurs.,. .... , _ ,.,UA 1.1>:i:!I ia
que le veston de Maria aceusait j3urface de 1'onde, des petits pois-entirantsur ;e< boutous. dans Isons se perdant presque dáns les

j 
rose, Maria mettait en fuite tout

| ce petit. monde devant la mignon-
Quelquo<j.atirs aprè^. Maria at!110 tR,nr^í9 'Pi^-lle avait sou-
stó avaient été ala Oronouil- j levée. Puis cétait une yolâétrotte et iongue, fllant sana

presquo laisser de sillage : de
vigòureux garçons, étalant leurd
gros bras dores de soleil, en va<
reuse rouge, en chapeau hizarre,
so penchaient suivaut le balance»
ment cadeucê du barreur,

Lo soir venait ; las coteaux de
Murly étaietu tout rondes : laturo. Dernere eux, le pont, los | nuit planait déjà. sur Paris Le-ivioux põüpliers se reílétaierit embarcations so dirigeaient; versdans la rivièro et, par cette tran-' ":" ' '

qui litéd'une chaude jouruée de
juillet, le paysa£e sombl.-iit se

Filo ; le bac íraversait, on deS
Iriinsborde.ments ininterrompiis
bommes et femmes desceiidiint

t. 'lu grand che^ile voitürd ie iou;.
uiiu. !/i Grenouillièreaiílait é-re
uiiv-Hiue pa;- lajeio tapagouso, la

es deux amantsvie Loi
tirerit.

a parj

réfiigier dans cette frnícliour.
Puis lo cliemin appuyant snr lu
gaúcho s'eiii'oa.;rt dans un taillis
iFormns el. de chêne?, et on ne
voyãit plus, oucadré-i par les
branches recourbéos, quo quel-l
quês bandos do fleuve aux jones ^LXIX.ployé-, sur lesquels voltigeaient
les lihellules. íls avança:ènt sous í Quand ils rentrèrent rtiô de
les arbres devenus forêt ; assise l Beau'^. le concierge leur dit quesur Fherbe drue, au milieu des i Jornal était venu deux fois dans
boutous d'or se détachant de íla jouruée, qu'il avait besoin de
feuillage sombre, Maria déchaus-: Par'e'' à monsieur Tisté le plus
sée laissait pendre se3 p;els nus ' ,o1' Pissible.

deuxau-dossus de Feau. Les
amants s'amusaient do la rapi
dite des faucheux frisant la

les balancements de la marche ou
aux exhaussements des bras.

colorations desfonls, jusqu'aumoment oü, de son pied 
'effilé 

et

Tu irasdemain, dit Maria,
Tisté attendit au lendemain,

Eh bien! lui demanda-t-elle
quand il revinc de 1'bôtel de
Romal, qu'y a-t il donc ?

¦
m
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Lo Messager du Rreni!

te de Lille a attenté contre la vio
de M. Jules Ferry, président du
conseil des ministre. Heureuse-
ment cette tentativo d'assassinat
a óchouó et le criminei a été
arrêté.

Les journaux de la Plata du
21 novembre out publió cette
nouvelle fournie parPagence Ha-
vas; or, comme tout le monde
sait, les tólógrammes de Pagence
Ilavaspassent à Rio avant d'aller
à Buenos-Ayres, nous devous
dono supposer que Pagence de
Rio a considere cette nouvelle
comme sana importance et n'a
pas cru devoir la livrer à la pu-
blicité.

ni ÍI.ÉGRAMMES

Dil Jornal do Commercio.

Ijoiulros, 7 üóoeuilire,
Les grandes puissauces europêennes

eltoreher.t à rtablir un accord enlre
clies pour proteger collectivement les
Giiropéeus qui se trouvent en Cbine,
uxposés aux violences de la pópulation.
On croit que dici peu de temps, le.s
bases de cet accord s-iiont acceptóes el
lu proteclion deviendra alors eflectivp,

.00V1XO, 7 Décembre,
i.e Dr. E. Welti vient d'etre nomme

piv le conseil federal, président de lit
loonlédèralion Helvétique pour Pannée
pi-ochaine, et le Ur. K.. Scbenk vice-
président." Le Ur. Welti est du cantou
iTArgovie et le Ur. Scbenk du cantou
de Ilerne.

Uruxelles, 7 JDòoombre
Le prejudica matériel cause par l'in-

cíiidie du Palais legislatif, est évalue ii
uix. millions de franes.

Lisbonne, 7 Décembre,
La canonniüre portugaise Sado esl

suvtie du Tage,se dirigeant sur 1'Améri-
(juedii Sud.

Par suite ditne dólibération du gou-
vül-nòiiieiit, tuutes les escadres porlu-
guises qui ae dirigeront sur 1'Amérique
du Sud, touclieront au llrésil,

i>i\L-iss, 8 Dccijmbre,
M. de Lesseps a reçu, il y a quelques

jiHWsjmi objelquilui etait adressó.Apres
uiivorture, ou a constate que le oonleini
lítatl de la dynamite.

ij'apròs un télégramme de Druxellcs,
UU bifjénieur aurait été arrèté, aceusé
d'éti'B Pauteur de celle tentativo crimi"
Jiollti.

LíOnclroá. AO Dôoexübre.

Une renconlro a eu lieu k Haí-Piiong,
enlre les français et les annainites: ceux-
üi ont étó eompiclement battus. Les
íMiuamites ont dú. abandonner leurs
tiositions après avoir perdu quelques
üeutahies diioinnies.

I>tirlS) IO Décembre,
Après la réponse que le gouverne-

¦ueiit vient de faire à linterpellalion
nui lui ólait adressée à la Chambre des
liópulés sur ce qu'il prólend faire au
toiikin, un ordre du jour, approuvanl
la politique ministérielle, a élé vote.

oairo, 10 r>óoeiiibre,

Les troupes règulières ont ou une
nouvelle reiiuoutre avec les insurgés a
Souakin (Nubie). Les révollés onl com-

plètemeut baliu Ia troupe et massacre

plus de six cents soldats et olfleicrs.
.Le Senaar s'est soulevé égalemenl; la

intuiitiou est tròs grave: les nouveiles
voçiies de cette contréo disent que los
Irôiinos ríguliòres sont iinpilUíanjesli
vliiiitror la revolte et que les insurgés
¦m! suiil (.'iiiparés des armes et uiiinitions

guerre après avoir imposé

n
chambre aura comiounication do
toutes los iuforuiations relativos
íi la question. La Chambre des
deputes a vote égalomont divers
articles du projet do loi relatif
a. Penseiguoiuent primaire.

Le journal Le Temps du 17
novembro dernior annonce qu'uuanarchiste, se disant déléguó des
comitês de Lille, s'est presente
au ministòre de Pinstruction pu-blic ot a demando k parler ti M.
Jules Ferry. Le secrótaire lui
ayant fait dire qu'il ne pouvaitôtre reçu, le soi-disant délégué à
tiro un revolver de sa poche et
menaçantles personnes présen-tes, a declare qu'il était veuu
poir uiei Lt pi-i-r-oifiit du c nseil.
11 ,-i é o u rô'e ímiuéiimio ¦. nt <•
déiui-iiié malgré «a vivo róíis-
tmctí,

vie guerre après avoir imposé leurs
ooiulilions aux aulontés ipii ne pos-
siVdenl aucun moveu de répression conlre
Ces e\;ès,

Télógraiiiiiiò Mariiiniô
Lilâbonue, 7 Dócombro,

I.". vapeur am-lais Valpara-sò de. la
Compagnie du 1'aciliquo, esl arrive au-
jourdiiui venant de 1'Amérique du Sud.

AU TONKtlV

VIndèpendant de Saigon, du
29 septembre, donne les rensei
gnemeutssuivantssur les combat
les ler, 2 et 3 septembre:

Lo corps expéditiomuire a appuyè
sos opéralions sur la pagode des quatrecoloinies, enleve Giay et Pa-Lan, sans
résislance biou sér.eusej le tout dans la
journée du 31 aoüt.

Le lur septembre la Hachc, le Mous-
queton et ['Eclair eulrérent dans ie
Uay et cannonérent le foi't village do
Pliong en inèmo temps que les baliu
ries qui 1'entoui'aienl.

Le Tluvier et le Léopard, dont le
tirant d'eau ne permet pas les évolutions
dans le Uay, s'étaient embossés íi 1'ein-
bouebure du Ueuve llouge et appuyaient
1'opéraüou de leurs feux.

Alors le general Bouôt marcha sur
Pliong eu se développant et lit tourner
les positivais de 1'ennemi on elfectuant
une liabile conversion de nolre aile gau-
cbe, La colonne du centre dut livrer uu
véritable combat corps li corps dans le-
quel ou enleva aux. enueinis six inagni-
liques pavillons en soie bleuo.

Les Chinois ont laissé dans nos mains
•100 cadavreSj mais ont enleve leurs
blessôs»

A six heuroá du suir, Phong était en-
leve par nus soldats, qui couchaienl sur
les posilious conijuisesi

Le 2 sepleinbre le combat recommeiiya
pour (jliasser ies Chinois des posilious
quils occupaient dans le villago et aux
environs. Ce n'esl qu'à la chute du jour
qu'on put enlevei' les derniers obslacles
8t prendre uu peu de repôs au milieu
des ruines du village.

Le lendeiuaiiij 3 septembre, le general
ordonna de se replier sur 1'a-Lan. Les
lioinnies étaient épuisés par ces deux
journées d'épouvantable lutte en plein
soleil, les Chinois, par une sorte de
tactique, aHectaiil de donner leurs plus
grauds ellbrls aux heures de la plus
grande chaleur. Malgré cela, le mouve-
ment en arriòre s'est fait dans d'excel-
lentes conditions, et un detachemenl
Cbinuis ayant cberchô à franchir le Uay
pour li-ouüler nos opérations, la Hache
ot les autres canonnière» font couvert
d'une telle pluie de projectiles quil a
dú renoncer à son projet.

Quoique le tir des ennemis et surloul
do leur artillerie gagne beaucoup on
précision, les pertes des Français ont
ele relativement modérées en lenanl
compte surloul de la longueur et de
1'aoliariiemeut de la lutte.

Avant do se replier sur llanoi le gé-
néral llouiil a installé une garnison d'une
centaine d'lioinnies avec une canon-
niure pour 1'appuyer,

Ce récil dillere eu tout de celui qui a
éló précédemiuent publié, Si un en
croit celle seconde version la sorlie du
L" siiideinbre serait un suecos et non
un éeíied.

pou snuflort; ils sont décapés par
eiidrpjts et le inótal apparaitddiis
son éclat primitif. Sur 1 un deux,
on voit lo milésimo do 1.621. Lo
petit canon en bronzo trouvé sur
lo grand récif, marqüait la place
oii YAslrolabe avait sombré.
Deux antros canoas en for sout
três bien conserves et 1'un (Peux
qui était chargó, au moineut oii
lo bíltimont s'ost perdu, renfer-
me encore son projectile qu'on
aperçoit près do liimo de la
pièco. Un troisiéme canoa a ótó
brisó par la torpillo. Quant au
petit canon eu bronze, il esi,
intact, ainsi quo los tuyaux en
c u i v r e p r o v e ua u t de Parchi-
pompe.

Ces ópaves ont óté rotrouvées
à 1 oiidi-n i iiirViiir! nu, Io '^"i fé-
vrier ISJS, Uümoiii-d Urvillo ei
vi, Jaoquuiot irouvòri-Mit diss-
mines, h quatro bru-sos sii,.r
Leau, d. s uuciu.-, (los oinõii.»
'les bouluts ot uno iinnum>
quantité de plaques de plomb.
Tout le bois avait disparu. Les
objets trouvés par Dumont-d'Ur-
ville et Jacquinot sout déposós
au Louvre, au musée do marine,
et c'est lti que sorout placas aussi
los cauons et Ias aucres apportós
par le Saglialien,

Parmi les savauts qui avaient
accompagné La lJérou:-,e. et qui
périrent durant Pexpédition, m
trouvait le naturalista Robert
ie Paul do Lamatidu, originaire
ie Salon en Proveuce, Lo lü
déceuibro T/87, de Lamano i
voulut accompagnor dans lil,
Maouna (archipel dos Navga-
teurs) le comraandaut de Langle;
qui commandait VAslrolabe et
et qui était d.jbarquó pour faire
provisiou d'eau, Us furent mas-
^acrés tous les deux par lo*-
insülaires au moment oü ils re-
venaient à bord,

FRANCE
í§<\iiat.— Le Sénat a com-

nieucé la discussion sur les con-
voutions avec les compagnies de
elieinins de fer. MM. Freycinet,
Bilfdt, Tirard et Giston Bazile
ont pris part aux débats.

Chambre do Di-pu-
tés.—¦ La Chambre des deputes
a uo ii mé uno commission char-
gée .i't;xaminer los di mandes de
tiou.eiux crédits pour le Tonkin.
ün prii.cipe, la majorilè accôde
jux demandes du gouvernement,;Qua la lé.erve loatefois 9»ua la

LES KPAVES 1)E h EXPEDIT10K
LA 1'ÉROU-E

Lo Saghalieii, cominandé par
M-; A. Kollaild, heutenaut de
vaisseau est atrivtí á Marseille,
le 3 novunbro avoc los épaves
de Pexpédition La Pérouse. (Jes
épaves sout précieuses et méri-
tuiit uue courte dbscription:

11 y a trois aucres, trois canons
et diverses plaques de for blane
et de plomb. Les ancres sont
recouvertes iPune incrustation
de corail qui affüCte dos formes
étranges. Quaud le capitaine Bai-
nier, qui commandait le Bruat,
a retire ces aucres de Peau, elles
présentaient de riches couleurs
tPor, de pourpre et do blane qui
ont à peu prós dLparu aujour-
d'hui. üomrue il a faliu recourir
aux torpilles, pour détacher les
oanons des fonds coralliféres oú
ils étaient, pour ainsi dire, in-
cruatós, ces tmgins out quelque íjona da*Moate-Christo

LA VlE A PARIS
Deux aíliclies; —Les poéles el los pre-miéres:— La représentatlon do Mlle

Fargueil,—Lc prix des placés. —Pour-
quoi 1'on a ua jour. — La plèbo des
iiiiiis.—Les visites.—Un Anglais chez
M. de Lesseps.— Yisiteurs èt visites.— La slatue de Ual/ac el la statue de
Lainarliiie.— Socles dinjuròsi

Je viens tPapercevoir sur les
muraillos do Paris, detix alfichos
posées cote à cote : Pune repré-
sonte une ménagère debout pre-
dun de ces poéles portatifs qui
promènent doucement la migraino
:i travers les appartements;
1'autre nous montre un habitu *
du foyer de POpéra, flirtant,
contre un portant, avec une dan-
seuse. Celle-ci est Pannonce d'une
publication théâtrale, les Pre-
mières illustrées ; Paulre es-
destinée k nous douuor le goüt— et même Parrière-goút — du
chauffageóconomique. Los poéles
et les premières représentations,
en trois mots, o'est tout 1'niver
à Paris 1

Co diantfo de Paris, comine
oúfc dit Mino do Sévigiié, jotto au
théâtre, chaque année, uu argoui
fou et jo gagorais qu'il a [ortó,
cet après-midi, une soixaiiiáiim
de mille franes ii Mlle. Farguoil.
On peut vivre aujourdluii avt-c
ce quo rapporte.on quatro h:u: e-,
une représontatioti bion c m-
prise. Certains ar lis tes oui. nu
nom cote comine uno valeur de
la Bourso et beaucoup moins va-
riable. 11 suilit cPimprimer o-
nom « Faure » par exemplo an
haut dune alllcho pour d re
assuró qu'en additionnant, la ro-
cette on trouvéra eu ün do compte
six mille franes de pius, Cest un
joli cadeau quo fait. co galam
homme k sos camarados lorsqiül
vient chanter pour oux. Mine. Pi-
dès-Devriòs est encoro de celles
qui ont le pouvoir do garuir lo-
loge?, à quelque taux qu'on b-s
élève. Elle est pour beaucoup
dans cotte pousséo do curiositi ot
'lo sympathie qui entraíno le"
gens du bon ton vers Pentreprise
nouvelle du Thóàtre-Palien.

Quand on pense que co théâtre,
qui n'est point né, est assuré
déjà de faire des recottes de
20,000 franes par jour, comme
aux beaux soirs do la Patti! II
n'est pas ouvert et je vous déüe
d'y pouvoir trouver unstrapontin.
On se demande, en vérité, oii
Paris, saigné par tous les krachs
imaginables, et quo les pessi-
mistos tentent d effrayer par
toutes les terreurs imagiuaires,
prend Pargeut qu'il jette ainsi à
ses plaisirs. Co serait á eroire
que tout Parisien brasse, k ses
heures perdues, les fameux mil-

Paris a donc roeonnnoncé salAussi bion, seraiUón, dan- cequi rosto iuijouriTliul-? Unovie n luvor. La plupart dos pari- > quolquos accòs tio misaulhropie, statue ! lin o mondo oii los ansionnos out ropris leur «jour •>. tente d'ócrire à, la porto doso:,
11 est assez .piquaut qu'on ait logis co quo disail avoc hulneui

un homme d'esprit:
« Coux (iui vieiiiioul

surtout uu «jour» dans la saison
oii los jours sont les plus couris.
Cost potit-ôtro pour que le «jour»
quon choisit duro moins long-
teuips.

. Lo «jour» do la parisionne
n'est d ailleurs qu'un demi-jour,
uuu fraetiou de jour. 11 

'com-

mouco tard, dans Paprès-midi, et
finit uno demi-heure avant Phou-
re du dtner. Le temps pour les
visiteurs «d'expódier» la visito
et, pour la vkitée, d'expédior
ses amis.

Le «jour» est bien Pinventiou,
tròs pratique, tPiitie époque qui
u-a poitir, h husir diivou- .i,
relations tròs inlime- ot praLqü-os dev tira tiiiffoction en bloc
Xotoz le mo:: ui, devoir d'af
fection ! Coniini ai Pon disaii
le fardeau de la cordiaiité,
«Avoir un jour», ii tout prendre,
ce!a signitíe simploment qu'on
n'a pas lo moins du monde (Pau-
três jours a donner à ses amitiés.
Dire à quelqu'uu: «Venez lo
Hiidi, je reçois lo joudi », c(*ln

óquivaut ii lui glisser à 1'oreille
ce bon avisj

— No venez ni lo lundi, ni le
mardi, ni le mereredi, ui les
lutros jours tle Li semaino ! J'ai
un jour pour mes amis comnie
j'ai un fond de bourso pour m ;s
pauvros 1

Co «jour ouvort», qui sen
-urtout k tonir les autres «jours
formes», a pourtant son utihlé.
II mot Mine Bonoiton a Pattaclio.
On est, en súinme. k pou p è-
cortain de roncontrer ce jour-là
chez olle la foinme qui est le
p:us souvent sortio. Cette certi-
tudo a son bon còté daus une
villo conimo Paris oú une simplo
visito fiite équi vaut parfois à
uuejournéo perduo.

Mais fait-on si-ulomont dos vi-
sites aujourii'hui ? Les fomiti"s,
oui. Les jeunes gens, encore.
Les hommes mniortés par le
motivomeut, pris dans Pengrena-
t{o, non. P ost atius-entendn.
quand on iuv-iio quelqu'nu k
diner, qu'il iLest aucunemwnt
tenu k une visito de digosiion.
A peine est-il foroé do so remlrn
k 1 Witation, même quand il Pa
acceptée. Je ne r.s pas. On on
vionlra là. dans le décuusu des
relations. Ainsi va lo mondo.

M. do Lesseps rtotls coütait, il
y aquolqiios années, qu'un An-
glais qui) en Elgypto, habitait ;i
vingt cinq ou trente lieuos de
iui, venait ii cheval, jusqu'à
Port-Saitl, rendre k ses hôtos uno
visite do digestion chaque fò s
qu'il dinait choz M. ot Mme do
Lesseps, Soixante 1 ienes aller ot
retour pour diner,soixüiite lieuos
pour ronvreior diivoir do*é.
Cost oaspü j.''i I2l,ii Paits,quaiiii
un ami h»bito Pas^y, Au rou i 1 ou
seuiement la t'ivo ganche,coinmo
tin sixenso vile Co no pas 1'al'or
vo'r on lui disant avec un sou-
rire :

l. u-i Pari-
do s" r"ii-

— Vous savez, mon cher,vous
ioinourez si loin et les jouriiéos-ont * i coiirlos !

E-. (','osi trc< vi ai ! 1
-ion a mo'ns l-1 teínpi
dre aux l'ortiíicar'0 is ot de los
f'ranc!i"r qu ) cot Anglais n'avait
lo 1 ois't* dn travorser par dr-uix
foi- trente lieuos tio dé-erl. L'é-
xistenco lio co Paris estai compli-
quéoquiiu louisde vingt fra"ncs-y
vaut vingt, sous ot, quiine h"nro

mo voir
me font honneur ; coux qui no
viennent pas mo font plaisir.

•Pai laissé passer, pour on
parler ti Plieuro vouluo, uno
proposition lancéo k la veillo do
Pinaugurution do la statue do
Dumas et qui mo paraissait arri-
ver lii à uu inoinent fort inop-
portun, 11 s'agit d'uue statue ii
élevor^ à Balzac. Nous sotuinos
tous d'accord que le maitre aua-
lysto qui, de sou vivant, u'était
¦x[ei 'io | ar lo • i i in (titis quo « !¦

i us f 'COIld •! • uns |- miallCli I s, >.•
inórilo d appa: ;.i it, doboui en s,
i o '0 d ¦ moine, mir un sucic m',
i o-i f, "itvorait cos moi ¦. « ,--,

iiulHiir no Li Comidie huinai
ae. » li y ti tieiui jour qiPuu pi u
retourner à Balzac lu moi qu'disait lui-mòiuo à propus d
Victor Hugo:

—• Balzac ! C!'est un grandhomília. Meu parlons plu?!
Parlons-on, au coiitrai.ro, o

suriout lisoiis-le avant d'ou par-ler. Et réiílaingu.s pour Lu uir
'tatue, coinino pour Lamartino.
Car voilà encore uno navraot.
ot criante injustico à reparei'.
Lamartine na pas de statue dan
m Paris quil tiut coiuuie sus-
poudu à sa parolo.

Un comitê s'ólait constituo
jadis, dos rrprésoiitations avaieui
iiièino été douiiéos: il doit exis-
ter une soinuio assea forio, quel-
|ue part, qui alteiid quo d.
íiouvelles souseriptioLis logro.--
sissent, Un comiié nouveau dou
ètre forme avec Victor Hugo
pour président; Eugène Pelletau,
Henri Martin, Bardoux, Uuuias
lils, Augier, A. Baudot, Lacretel-
le, Alexandre, 1 andou.-eerótairo
de Lamartino et d'utures oticoro
pmr mombres. 0,i fora un double
appel au public, d'un cô é pouiLamartine et de Paulre pouiBalzac. Mais trouVura-l»on un
euthousiaste comme Uoró, pom
oflVir pour rien son tomps, sa
peine, ses effurts et jusqiPau
bronze, à Pauteur dos Medita-
lions ou à oelui du Père Goriol?

Co qui est certain, cest queTouis, qui a ôl.ivé des statuo-s à
l-iabelais et k Djsüartes, en doii
uno, dopuis des années, k Balzac.
Bavid (PAngors a donnó au tom-
beau du giaud Tourangeau ce
busto stiperbe qui dresse sa mala
ouoolure au-dessus dune piorre
oü sont commo toinbés une plumeet un Jivre de bronze, To d rs n'a
pas même appelê r ie Balzac la
rue oii Llaizic est né, ,Pai visite
naguòro cotto maison, conimo, à
Saiiit-Malo, je suis entro dans
la haute demetire on piorros gri-sos oii naquit Lainonnáis. Rue
Koyalo, it Tours, daus uu logis
íLappáreiice bourgeoiso, au nn-
mero 39, une plaque do ínarbro
iudiquo au pasaant quo Li est Ia
maison n.atale d'Houorô do Bal-
S5:ici La chambre oú 1'auteur de*
Parents pauvres poussa ses pro-
tníors vagissements est occupée
atijotird'liui par un cliirurg.on
d en tis te, M A. Mouick. Ello
itVmtend plus quo lus cris quo
pimvent poussor los jqljes Tou-
range 11 es à qui i ou a racliu
uno molaire, Encore suis-je cer-
tíiili quo co M. Moniclí, qui m'a

11'air fort aimable, nu fait crier
porsouuo ea ínauiant ses daviors.

us
vous dossorvont quelquefois, los
ennemis vous servent toujours.
Les calonmíos ot injuros, ça fait
soclo !

JUl.ES CliAllBTIB

NüUVKLLKS DIVEKSKS

I.E NOUVEL
A.UHASSAIIKI.R li'l.;.SI"AtiN'K A PARIS

Le marechal Sorrano, due de
la Torro, qui va remplacor lo
due do Pornau Nuuez k lambas-
sado iLEspagno à Paris, a déjà,
occupé co poste sous Pompire.

Nous n'avous pas ti rappelor
.- lò.o cuii-oiltíl'au.0 qu li a jouóI ni-< los iillairos -le sou pa\ s,

Apròs avoir conu ibuó au ren-
('or.-emenl dn la reino Isaliolle,

i tit partiu du gouvern, mont,
provisouv, ot ultérteuremeut il

xerca los fonetions do chef du
louvoir oxócutif et do régont
l'Espague.

Sou iníluonce sur Parmée rat
restée tròs grande, ot olle uo
iiourra quo s aceroitro par lo fait
le la présence de sou nevou, le
.çénéral Lopez-üominguez, au
uiinistèro do la guerre.

Le marechal Sorrano e-t un
ttoiuine aimable, tròs courtois.
Nous avons uiauitos reserves à
faire sur sa persohnaliló politi-
|tio, mais uous croyons quo, daus
sou ambassade, il s'emploiera
volontiers i\ resserrer les liana
qui unisaeiit sou pays an nò ro.

(Le Vollaire).

LES 130NÃPÀRT1STE3
Ou lit dans un journal íóac-

t.ontiaire ;
«11 circule dunsle monde bona-

partiste uu manifeste à signor
¦ ui seraitadresséaupriuce Victor

le 9 novembre, à Pexpiraiiiiu do
sou engagenioiit ooiiditioiuiol.
Mais il y a à croiro qu'iL ue sa
iépartira pas de la r&saroe dom
t, a fait preuvejusiiu'ici.»

Allons 1 il ost probablo que la
joutie prétendaut aorlirado lar-
mòe activo pour entror dúus.., Ia
reservo,

liorlogniPy dure pas plus qu'unt
minn te.On u'a mcnio [ias la liberl
der.ocevoir les visites do ceux i\
vous harasBont. Comment aurait-
on Io tomos- do visiler ceux à qui1'on doit des visites ?

Ou si Pon en fait. do ces visi-
tos, on les fait ou bate, tonibant
bruoquaiuealdaus ie ias des amis
qui n'en sont pas, entro deux
cigares ou doux courses. On s'en-
gouífre dans uu salon comme on
pénétrerait dans un bureau dom-
nibus pour attendre un ticket.
« Bonjour, bonsoir. Vous alloz
bien ? Que dites-vous de la piècp
nouvelle ? Du roman d'hior ? Du
tableau de demain ? » Un moi
inóvitable sur Sarah Bernhardt
três peu de politique. Un peud'esprit sur le Tonkin. La porte
s'est ouverte. Vous vous êtes
leve. Etiez-vous môme assis ? Un
nouveau voyagour ontre, prend
votro placn. «. Adiou. A bieniôt,
Au revoir ! » Lomnil us est com-
plet. On va à un autre—par c >r-
respondance. VoiLi ce qu'ou ap-
f elle les visites à Paris

Et je me rappelais, on visitant
; la maisen do ia ruo Koyalo, un" autre mot do Gavariii, qui fut

uu dos intimes du Tourangeau :
— Balzac, c'ótait le génie du

dix-neuviòme siècle avec un cer-
voau de Titan ot des hàbleries
tfarrachéür de dents I

Or, comme il faut toujours quelos visions dos guus dejprit se
réaliseut, cost pourquoi, dans
la chambre oii naquit le colosso,
est veuu s'établir un chirurgien
deiitiste.

Lavenir, fort heureusement,
oublie presque aussi vito les
potites faiblesses des grands hom-
mes qu'il ignore et méprise les
tas de bDuequ'essayeut de jeterà tout ce qui lutte les imbéciles,
les jaloux, los haiueux et les
insutteurs.

Graud èmoi parmi les astro-
nomes. Uue ile de Mars a di.vparu.
Ceaidu moius la iiouvelltí quauuus appreuous tu lisant los
premiòros fouillesdes 'ferres du
Ciei de Plamiiiarioti, actuolle-
ment publióes en une óditiou
oiitiòreuitmt rofoiidue. Les as-
trouomoa ont fait de tela progrèsdaus Pétude de cette planetavoisiue, qu'ils eu conuaisseut
aujourdliui les priucipaux détails
geographiques, les mars, los riva-
ges, ot quils out même dessmó
les embouchurea des priucipaux
düuves. Sait-ou,par exemple,qut»
loa pòtea do Mars sout tnieua)
eonnus que coux de la terre?
Cependuut rien nest plua vrai,
Ou observo lea noiges qui a'a«
iiioticollout eu hiver et fondeut
ou été, et mème on a reooiinn
que le pôle géographique resia
complòteinent libre da glaoe cha-
que étó.

( Llle qui fait on oo moment
Pobjetdo la disouaaion dia *-a-
Vauta, parait a'élevor au luiliou
dosoaux, cimo solitaire souvent
blancliio par les nuigoa ot envi-
rounée do nuagos, qui se condin-
sout Li comme sur loa Alp'».
Cest 1 ile de Tónériffe do Marar
plus élevéo saus douto, mais nu
plongeaut point, comme les Alpòa
ot los Pyréiiées, juaque daus la
régioii des iieiges éturnelles. M.
Píamiiiariou pense que sa dispa-
litiou aotuelle vient simpleuient
de ce que lea neigea qui ia . cou-
routiaieut sont fondues, et, en
etfet, il cite plusieurs exemples
de disparitions appareutoa una-
logues.

UN NOUVEAU FRoMAGK
Nous avions le biberon Sarah.

Bernhardt,voici que 1 on auuouce
le fromage du même nom : ün&t
un produit de Sainte-Adresse oü,
Vétoile possède une jolie villu •
et quel auccèa, ce fromage !

Dòa quil arrive sur le marche,
il est enlevo, et son succès ost,
tel quil n'y en a pas pour tout
ie monde. Le Sarall Bemnardi

a da»* touto ia oontréa la niòm-jUu a, par exemplo, écrit sur vogue que le petii Gervatsle « père pumas» dos nionceaux! Un ne nous dit pas si ie dittle pamphlets et d articles iguo-1 fromage debutera bien òt sU,- Ubl-: : pte-que autant de choses acene de la Porte-Sa.ui-Vlirtiuluiaaies qi.ua publié de choses! Uela fera uu psi.üY.t¦*¦* Oú»exquises. Et de tout cela, qu'est-1 romé de YíEil crece.
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LI2 TAIIAC UN KHANCK

1,'administrãtion dos contri-
biitións indirectos viont do Cairo
le releve dos somines produitos
par la vento des tabaes pendant
les six premiers móis de 1'aniiéo
1883.

Malgré la propagando des so-
ciétés contre Tabus du tabac,
la consommation de Yherbe it
Nicot prond en France des pro-
portious croissantes.

Lu valeur totale des tabac»
vendus par TEtat s'élève pendaut
les premiers six móis de cette
année k plus de ceiit quatre-
vingt deux millions.

Les oigares fabriques en Fran-
09 out pruduit vingt netil' mil-
lions, tandis que les cigana
importes ne Afiurmit que pour
huit cent iiiíIIh fiancs*.

II est vrui quo la c<>ntreb>ui(le
¦'exerce .>ur une grande noin-lle
dans ritnpnriation des ci^ate>
80i-dinant de Ia Hivane ei qui
ne sout quo do.- infectados bo;ges
OU alleinauds.

De plus, il a áté vendu p'.ur
huit millions de cigarettes, tren-
te huit millions de tabac ii pri-
ser, quatre millions de tabac i*
niâchiT (ponali!) et quaire-vingt-
quatro millions du tabac k fu-
üierl

LES THEMUL13MKNTS DE TJERlttí
Nous lisons dans le Voltaire',
Nous avons soigneuseinunt en-

registre les phenomenos volcaui*
niques qui se sont. produits outte
année t>ur diversas parties du
globe.

Nous appronons quo la grande
maréa qui se produisit lur.s du
bouleversement du dètroit de la
Sonde *e flt sentir le même jour
jusqu'à Maurice, k la Réunion,
aux Se^vcholles et sur la cote,

DÉCLARATI02I,n d

birectoria Geral dos Correios
Po ordem do S. lixa. o Sr, Direcln

Gorai dos Gorroiòs, Ur. Luiz llutiin Paes
Lento, laço pulilioo para coiilieoiinunlo
dos interessados, quu oui villlldo do
Aviso do Ministério d'Ai.'i'ii:iillui'a, (!oin-
niuroio e Obras 1'iililioas ti. lil"? de 28
do me/, lindo, só serão considerados
bilhetes dc loteria premiados aqimlles
quo mencionarem por escripto no pro-
prio bilhete o prêmio com une foram
contemplados na loteria extranida, de-
vendo ser anprelieiiilidos todos os de
loterias Provinoiaes que nito Irotixerom
insonptos o valor (|iie representam.

Seooào Central da Directoria Geral
dos Correius, em -A do Dezembro do ltítííl,

ü 1° Ollioial,
José Ricardo da Andrade.

A.VXS
A IiXIMíSI^M) Dlü CA.EÉ DO

UltA/IL, no cdUleui :lu Eacolu Po-
1 jtL-c-liiiicu, 0. Ifiiniiiicitila uo pu-
blit-o, (lus 10 horas du niunhà ils
4 du tarde.

L'n niénnge français iléslru s<-

jplucur lu iuui'1 comum jurilinlui-
Ct lu fviMinv coniiu culsinicro uu
blum-lilsseusi-,. itoiiiiu véfércuccH ;
H'u(ii-i:sNur (Jlioií .U. llróN, rua do
Fsiiirilo Siiulu 'Al,

S0C1STB FRANCAISE
Ulü

COMMlSsAlUK UE SK11VI0B
PU 14 AU 21 DÉ'JEM1)HE
jvíi i. Mistoiy

Pour riiiscrintiun de nouveaux su-
ciútairos, uu Ics d.inandes du tíeooura
s'adi'eseur au buroau de la Suoiélé, hua,
nova uu Ouviuuu H, aü lous les jours dc
¦í 1/2 a b heures.

Pour le oumité, lü seoi'cUaii'8.
Jules Geraud,

MAiiADíaaManvausiiiiK'i
luterues,lea uiarüi,jeuEst de MadHgai-car. . m\-v\i '"" "',J"'

Ces pluiioiiiètiií.s ont élé acoom-'MK Píl TV dI'et aamt)ai<a° „cllu'í1"-',l , I I l ll I I I aulliailieiittí 1 A JUeiu-ea,
pagnas dautros non moins ex- w uuu i r> 0üllVltlvUi) UlMüi õ7|
traordinaires; ainsi, aux iles
Sijycliellé8,le soleil est reste voi-
lé pendaut une sotnaine; laclarté
du jour nVítait. pas plus vivo que
culta do la liin-j, caqui, uaiurol-
l(jiiir)ut, avait vivement frappe
lWprit d «st baliiiantSi

En mure, il s'eat prodti't sur
les borda do ces (nomes i!o.- un
1'tílux soudaiii) éii.òr.naa et lobo-
ment rapide quo degro3 poissòtia
étaient restes íi sec sur les pia-
ges ; cinq minutes après, k mer
reprenait brusquement sa place
àvec uu fracas épuuvaulable et
si rapideiuent quo plusieurs per-
sonnes faillirent be noyer!

reaul. rue da 1'iuUiuie U,

THEATRES

Club lioclhovcn
Le 88" concert qui a eu lieu

avant hior a été, comme Ips pró-
cèdeuts três reniarquable. Tontos
les parties da son brillant pro-
graiutno ont étè exécutées a voe
un art et uue virtuositó difflciíes
k surpasver.

Parmi los morcBnux qui ont
lea plus a.ppla.udis nous citerons
uu quatuor de Róit-sigei*, un air
de Denza et uu aulro de Tos-li
pour basse, qui out ótó chautès
par M. Cerrono et doux soil
pour violou, l'uu do Bach ot
1'autre d'Allard.

Le Club prepare pour le 1.7,
jour anniversaire de ía naissiiiiç.u
de Beeihoven, uu grand conoert
qui será consacié exulusiveuient
aux couvros de ce grand maitre
de la musi(|Uo olassique.

Mlle Rose iüuryss fait hior sa
Tentréo ciam :e role do Boc-
cace qu'tillo a créó aveo iam
d'écla1 ii c- ihíátre. Ceitp ròpré-
si-niiii.ioi a eu liou au ihoat.ro 1).
Pudro II

-iÚUmÚ DEMANDÉÍ;
Plimouski, i'J Octobri ÍSS3.

Monsieur le Ue laeleiir ilu Messager du
Bresll, à Kio de Janeiro.

Monsieur,
Seriez-vous assei !"':i d'insérer dans

volve journal, que je vou.irais bien avoir
des nouvelles de Ueiii-v Parent, hiL-é-
nieur Uans les mines d'ov A Meiii-1'onte,
province de Gouu; c'est lá oú il élail
voilà 3 aus, et je u':ii pas eu des nou-
velles, avec pnòre aux aulres journaux
de vouloir liiea reproduire la liite de-
mande; que je si-rai trèj-lieureui ei

'reconnaissant pour i uies pcrsonnes qui
jne douneraieut de ses nouvelk'3.

ür. attendant. ele, etc.

&9 Sr, BE.XSSAY
do retour de S. Paulo, so lient ii la
dispuaitiun do ses cliuuls, de mitli u.'d heures, rua d'Ailaudoga 70.—Kesi-
dence: Catlcteiílj. AppelSiiluulo hourei

ClaiireíBtawtMtsMlii
liiiiróo iiHlÚpeiiituiite, jardiii, !.unn.-,

douchea, lable uu liiuullc, et loui, lo cou-
l'or'.ul.'ltí iiécessiiire pour perdoiruea ilu
uoiüiüercej uu tU.iiniuó aaus euliiuls. Hiu
du Vpil'iUit'ii| n, 'i\l, barangeiras,

ilAlSÓM í'íiAM;.Uiü

iLi^risroiNroES

Mm fc

Chargeurs Eeunis

Lo Vapeur

mt
/• ii 11 j'. \

COMPAGNIK DKS MhSSAGKIUKS AIARITLMKS
Ageiicc, niaiFAlfaiÊiaiiiintaÊC

(Anglo do lii rua l"üe Março)

LI5 PAQUEBOT

NIGER
COMMANUANT Jaoques

de la ligne eirculaire, attendu d'EURO-
PE Io 14 déoeuibre, parlira pour

Aloutovliloo
et

Buenos-A yres
apròs le sújour indispensable

LK PAQUEBOT

CONGO
GOMM. Gruu

de la liirne eirculaire partira pour
Lisbonue et líordeaux

toucliant à BAHIA, PERNAMBUCO
et OAKAR

Le 15 Dócembro b 3 heures

sj'a<lr<>!*ser i iiPAgènce pour pas-
silves, Pelits-Colis et Colis-Valeiin
k 51. II. Da\id, Courtier de la Com-
paguie, Hua do Visconde d Itabo-
rahy, u, õ 13Í ótage, puur le cliar-
BQinent.

li*agont, UEHXOÜiW

*'tíitàà
SGQIWXM &E

DE

Transports Maritimes a Vapeur

DEROGlil Ií & G.
119 RUA IDO OTJ"V"IIDOK 119

COHFEITAEIA
-- qMjQOOOWa

Graud clióiji tle. bailes de. fantaisie, caiioaiuujes, sarprises;
articles pour étrennes, boites en iiiápijuelèrie, etc,

Marrou» et ÍVuits glucéis,1jou1>oiih í*oii<laiitM ; pi-alines , crcmtí au
cliocolat Miirqui», otc.— ürag'6es,

liotilions, li<iueui*».

Medalhas de ouro,
Paris, 1875 e 1878.iSil! _—^ ar

1 z&$4
a»'

'nBMJBnaw '\Z :o9ancntniHl-wqoia uny: '93 : sjautí t isooaoraa morna'}ewiS pquaption 'tqt íbb*p«oi| w° . ..„

Collcge International
l^l Kun do (Jui-velio |.|

Samw Tiieiie/.a

Inlorntil <-l uxtuiiiut airiffC Vlii.
Mi üt .11 "10 U.VHItlllo

Lens8ignenient|)i'iiiiairBetlo8UL'omlair»
sout pratiques còiifõriuáiiiuiit aux *,,'„<(uies los plus modernas, adoptés aetuolle"-uieiit eu üúropu et aiu Ktiits-Unís.

liiiseigneiiient praliquo Ues liliiKuogviyaiites, couciirreniiiiiiiit avec celiuil,^
príncipes éleiueiiuiires. L'ólève arrivuit
ainsi il parler, dós sa plus tendra eullinco, diverses laugUHS, se trouve nrél
parií pour lo connuerce ou pour son m|.inissiou daus lus Ócoles supüi'iuures'i|J
pays, do PEiiropu ou des Ktats-Unis

l.a lo.ijjue piMUqUa .je0 dirciciéuj.j |„
éuii.l.ittis oli.euiis déjà sout uno0!'»!.!.,!',';!!
nlliu.1,,1.. ,1.. j...... 1 . b'>'nill|.|

liuix des |il'0lessuui's ei les niuyuiiii,',,,.'
édii.ljuis oliiBUiis dejà sout une '

sullisante de la inóliioile auivu.

ÇONDITI iNü D'A!)M|SS1()N
PliN.sio.N.N.iiitus ; l?(),| jinr IriMio.Hli-p,

2iiü dilopouiMpbian-
clliS.síl(,'H,

30í puur ; a foun:ii,
tures de preiiiinrêeulrile, (une seule

Dími Pensions.uiies: OUj! par trimestre,
LXTKHSES lElIStíljjMlt

priniiiiru)  H0§ M
Pilndílosoijiiiuliiiri! UO;?' „

Los paieiimuU soiiteirectiiôs davaiii:,.,
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,,, J[ MARANI-
arrivú dc SAN103 parlira pour
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üliarcuterie spécials
21 HUA DE ÜÜNÇALYES DIAS 24

Cetle maison nouvelioinent ouverte,
pvóviont lo public quelle tioiit ii st
ihsposilioii tonto espóce do uiarohah»
dises fuinóes, ooinniü JAMlJÜNSj CU-
TELETTES, POll-lU.NE, eto.
l'i:i!Tl-;S SAUCISSES, BÓCD1XS DU FÍIAS.CÉ

Cervolas, Vieiiiior-\Vui'sl, Eraiicfort-
• \Vurst, Salaino etc.

Toutes les conserves d'Eiirope, ÍVo-
inages assortis, lleurro de Potropolis, ot
lleürre Saló.

A PRIX MODÉllES
C/ftt foiij de la Charciiterie il ya

ttnègrande salte pour l.unchs.
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i» 11 < ••¦ i i • i í Awliorl!io

A.uioiird'lnii i '•! Doociiibro

CH, BAILLY, SüEfiiliOür
Agence dn rensei^iioinents techni-

\\ ques tililc lirevels iniiveiilíoiií:; 
pour le ilriísil et 1'Elrangòr
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Les ¦ p.bservàti.qiís du rapport a-pbróuv-^ "¦"• '¦' A< il «mif» rira
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de Paris eonstatcuc ; ;" qUQ [e CÍiarboti rei que M. BELLOG le pr.'p.n'e ÍI
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sensation agrj.ab.le da-ni l estonie, au Muati.
dig-escíotv--et faic disp.inicra ía co:iscipaci'Qn.

Lo Charb.n de DrSLLÕG sa pi-jnd sous íoí.hj do poudre od de
pastilles. — Una insLi-iiçtiiiii dJraiUl-e aceòinja^iig n n <??ac[tie ílacon tio poudi- et chaque boite do pasníles, ^V^-^

Exiger la signature co.nm-j gareiuiie d^idiriuc. ^-^-
VENTE Al' d;-; r.UL DAMS LA PLUPART DES p :! a n M A C 1 E3

Fabi-íoatioü et g-^oa: 19, rue Jaoqb, PÀ.-I5.ÍS
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í^ííS Ai GOURMETS
te:;u 1v.1t

Ck. Estogii.y
— «ü> —

llÉJEÚsÉn .... R800
üwb» 1SPPQ

RESTAÍJRANT DE «RÃ |
10 Jj.deS.Miicisco clePiiüia íl)"««p ¦« ^-t-í4? ' ,;--ií:" «'": a'ílTji-1'Ê 

0"0mre vlÉÇÍ^è h^WA.-fln

|da U'-sa&sgjfc© MIGHSIi â LGGQÜSS (da ürassô
Ce produit do praraiòía qualité, sans rné-lunjie, ii'un aromo parfaits" fcooinuianile parlioutiÈrainònl aux raénagòres, rusl;uu'auts"de premier ordretd aux \r;ü.-i cons tmio

_ Dépòt chez"Mk ttUngéllioetoi' .%; O.. Kuh (VAlfan.iepi 38et slm« Vouv.e EPoucy, Hua dos iiiirivos 17.

Service à la carie
PF.N5I0NS A. PHIXMODERKS
On porto en \-il.lo

10 c VÍLLA MOREA
A cojé (ie la statioii íes voitures (ie la Tijncâ

La silualion de ee grand oi Important liòtel p-Tinet
il'olTi'i;" pendiiil l.i saison eliaude les ohainbres ii ooiu-lier
les plus. aérí-es ot les plus frai;!ios dos environs do Itio.

Les personnes qui soul íogèos h la VILLA JÍ< lil 1'AU.
ont la faculta de dõjouner a llIOTliL UHS FlllültS
PRÜVLNÇALX.

I-OUU l.NróllMATIONS A

^^ Cn liJSAVTlá KVJ-MiXJEhl.li ,;,- la Vi.A V ohtiinr.i: ,„,y f'i,«„,/c JTT^

I i^á ü ü i fe ^ái E:;^ iril Éls Hfeí ^"^ g ^
de Sji. Ha 2£3 G3-.S.-& ^'i i-y' ZO, Fournisseur do la Cour dc llussiè'.
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£<-'9 preserve igilement
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Iil.o.cl.l! o! i-arraíoliit la Peau. k ZMf& UAK
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S/iio-iV si/iVaní /a formule du Dr 0. RBVEIL l.' Ms £ "" '¦""«'L---^v^g^^Ji
Lo plus dous ã la Peau. ^^"j-i^fe^^Xil^í^^;^"H'^^TFÍT0N0IlE-Pí^
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POUDRE do FLEUrl da RIZ adhérente à lâ Peau. ^«&J-;l%>- ""ertoui *í*/8«i>i
Produisant lc velouté de la rache ^^Sfci-

-gg;ffg":g-PS3 »OMBREÜSES COK7P.EFAQOWB
P^^^p^^j^Jü^il^L1 207- rue Salnt-HonorS. Paria.


